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De la représentation aux ruptures
épistémiques
Edmond Cros

PLAN

La structure qui sous-tend toute représentation
Du mot au dispositif matriciel de la représentation

TEXTE

Le dis po si tif épis té mo lo gique de la so cio cri tique, tel que je l’ai dé fi ni,
consiste — je le rap pelle — à :
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���mettre au jour les struc tures qui sous- tendent les ob jets qu’on se pro pose
d’ana ly ser ;

���consi dé rer que ces struc tures : 
- sont in dexées dans le temps et dans l’es pace ;  
- qu’elles ne sont pas iso lables mais font par tie, tout au contraire, d’un Tout
com plexe et dy na mique par cou ru de contra dic tions que je qua li fie de struc ‐

ture his to rique.

C’est cette ap proche que je vous pro pose de faire au jourd’hui à pro‐ 
pos de la re pré sen ta tion.

2

La struc ture qui sous- tend
toute re pré sen ta tion
À l’ori gine de la re pré sen ta tion, il y a le mot, qui est le tenant- lieu
fon da men tal de la réa li té dans la re pré sen ta tion. Il n’y a pas de re pré‐ 
sen ta tion sans le mot, qui fait par tie, en quelque sorte, de la cel lule de
base de la re pré sen ta tion. Toute re pré sen ta tion convoque au to ma ti‐ 
que ment en effet le lan gage. Et tout mot convoque, au to ma ti que ment
une re pré sen ta tion. Le mot est pour Freud une «  image so nore » et
pour Saus sure « une image acous tique. » Si l’un ou l’autre de ces deux
élé ments consti tu tifs se trouve af fec té ou al té ré, on a af faire, selon
Freud, à une apha sie sym bo lique. Dans le mot, la vi sion et le lan gage
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consti tuent une unité in dis so luble qui est le pro duit d’un pro ces sus
psy chique im pli quant non seule ment l’ex pé rience et la mé moire per‐ 
son nelles mais éga le ment la « trace » d’un dis cours codé « qui dé crit
et crée une vi sion du monde pour tous ceux qui y par ti cipent. » Le je,
por teur de l’ex pé rience per son nelle, et le nous qui est por teur d’une
vi sion du monde vé hi cu lée dans et par un dis cours, sont ainsi im bri‐ 
qués l’un dans l’autre et l’unité qu’ils consti tuent, à sa voir le mot, est
in dexée dans un es pace et dans un temps dont ils sont — cha cun de
son côté — dé pen dants. Une telle im bri ca tion du je et du nous illustre
la no tion de sujet cultu rel telle que je l’ai pro po sée. Deux ar ti cu la tions
sont ainsi es sen tielles  : d’une part, l’adé qua tion du code dis cur sif à
l’ex pé rience (le code mis en place et re pro duit par le dis cours est- il
apte à rendre compte de l’ex pé rience ?) et, de l’autre, l’in dexa tion au
temps et à l’es pace de cha cune des deux com po santes. Or ces deux
ar ti cu la tions sont sou mises à des dis jonc tions éven tuelles sous l’effet
de cer tains fac teurs socio- historiques. Ce sont ces dis jonc tions qui
vont nous in té res ser. Quand je le re pré sente, je re pro duis en effet
non pas l’objet en soi, mais la re pré sen ta tion que j’en ai, qui, à son
tour, est à dis tin guer de la re pré sen ta tion que j’en donne. Je pro jette
et j’ex té rio rise une re pré sen ta tion sub jec tive. Or, entre «  ce qui est
sup po sé être » et l’image que je crois en avoir, du fait pré ci sé ment de
mon ex pé rience, s’in ter pose l’opa ci té qu’ins tallent les com po santes
du signe que je viens de dis tin guer. Car en convo quant cet objet par
son tenant- lieu (le mot), je ma ni pule des ca té go ries qui pré existent
dans le lan gage et qui n’ont pas for cé ment été pré vues pour rendre fi‐ 
dè le ment compte de ce qu’est cet objet pré cis. J’ai étu dié, dans cette
pers pec tive, un cas de dis tor sion entre l’ex pé rience per son nelle et le
code dis cur sif convo qué par les cir cons tances, dans un ar ticle qui
porte sur le sujet cultu rel co lo nial et l’im pos si bi li té pour le sujet de
(se) re pré sen ter l’Autre. J’y évoque la des crip tion que Chris tophe Co‐ 
lomb fait à Luis de Santángel, le 15 fé vrier 1493, du pay sage de l’île de
La Española (Ac tuel le ment Haïti et la Ré pu blique do mi ni caine) qu’il a
dé cou verte deux mois plus tôt (le 5  dé cembre 1492). C. Co lomb
convoque dans un pre mier temps tout ce qui peut rap pe ler les pay‐ 
sages de Cas tille, avant d’en venir à des élé ments qui sont, au pied de
la lettre, in ima gi nables pour son cor res pon dant : l’ab sence de l’al ter‐ 
nance des sai sons, la coïn ci dence des ma tu ri tés res pec tives d’une
série de fruits qui en Eu rope s’éche lonnent dans le temps, etc. Cer‐ 
tains de ces traits res tent en de hors des normes lin guis tiques qui
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pour raient en rendre compte, car aucun si gni fiant cas tillan ne cor‐ 
res pond à ce qu’ils sont. Pour ex pri mer son éton ne ment face à ce
pay sage, Chris tophe Co lomb ne dis pose pas des mo dèles dis cur sifs
qui lui per met traient de rendre compte d’une terre et d’ob jets in con‐ 
nus. Le code lin guis tique que lui- même et son cor res pon dant par‐ 
tagent crée une dis tor sion de l’ar ti cu la tion ini tiale car il est in adap té
à la réa li té de l’ex pé rience nou velle. Ce code ren voie, certes, à un
« dis cours qui dé crit et crée une vi sion du monde pour tous ceux qui
y par ti cipent » (J.-P. Bègue). Mais la nou velle réa li té et cette nou velle
ex pé rience sont ex clues de la vi sion du monde que vé hi cule le code.

Du mot au dis po si tif ma tri ciel de
la re pré sen ta tion
La re pré sen ta tion, au mo ment où elle ad vient, in ves tit une struc ture
dis cur sive vir tuelle qui était en at tente d’être in ves tie par un conte‐ 
nu  ; cette struc ture est à consi dé rer comme un cadre dis cur sif au
ser vice d’un pro ces sus cog ni tif in dexé dans l’es pace et dans le temps,
que je qua li fie de dis po si tif ma tri ciel.

4

Dans la lettre de C. Co lomb, l’al té ri té se coule donc dans un pre mier
temps dans le moule du sem blable avec une nuance ce pen dant car ce
pa ral lé lisme dé bouche sur une vi sion pa ra di siaque, qui re lève du
mythe. Mais s’in si nuent bien tôt dans ce pre mier dis cours du sem‐ 
blable les traces d’un dis cours contra dic toire. Le sème du dif fé rent se
su per pose à celui du sem blable : ce der nier laisse, sur ses marges, des
frag ments de la réa li té dont ce dis cours est in ca pable de rendre
compte si ce n’est à l’aide d’un autre mythe qui est celui de la ma ra‐ 
villa, du mer veilleux et de la dif for mi té. Au pa ra di siaque fait écho la
mons truo si té, c’est- à-dire le comble de l’al té ri té. On voit ad ve nir ainsi
un dis po si tif ma tri ciel qui or ga nise le rendu de la per cep tion sen so‐ 
rielle non pas seule ment au tour de ce qu’on pour rait ap pe ler la réa li té
mais bien plu tôt au tour de l’ima gi naire d’une so cié té convo qué ici par
la contra dic tion idéo lo gique qui op pose le sacré au sa ta nique.

5

On consi dè re ra que, dans la me sure où il ne se li mite pas for cé ment à
ce cas pré cis et dans la me sure donc où il est dis po nible pour toute
autre re pré sen ta tion éven tuelle, ce dis po si tif ma tri ciel re pro duit une
sorte de gram maire de la re pré sen ta tion in dexée par des co or don ‐
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nées spatio- temporelles. C’est avec cette ma trice sé mio tique que
l’ima gi naire d’une so cié té don née s’in ves tit dans l’acte in di vi duel du
re pré sen ter et c’est donc ce dis po si tif qui peut — ou qui doit — faire
l’objet de la so cio cri tique car on peut sup po ser qu’il est sou mis à un
pro ces sus his to rique évo lu tif. Ce dis po si tif vé hi cule de l’idéo lo gique,
comme on vient de le voir ; il pré existe aux mul tiples et di verses mo‐ 
da li tés de la re pré sen ta tion qui se ma ni festent à une époque don née
dans une so cié té don née ; c’est un déjà- là qui campe dis crè te ment en
arrière- fond de la pra tique so ciale et dis cur sive du re pré sen ter. Or,
dans le cas que j’évoque, ce dis po si tif ma tri ciel se struc ture au tour
d’un axe qui op pose le sem blable au dif fé rent et qui se concré tise en
par ti cu lier avec la no tion de l’écart, qui se trouve au cœur du ques‐ 
tion ne ment posé par l’acte du re pré sen ter. (Quel écart entre l’objet et
son te nant lieu ?) On re mar que ra que ce dis po si tif pro gramme la pro‐ 
duc tion de sens en met tant en place les pa ra mètres qui pré si de ront à
la sé lec tion des élé ments à dé crire. Ma re cherche du sem blable me
fe rait par exemple spon ta né ment écar ter ce qui ne l’est pas.

C’est par exemple sur ce dis po si tif ma tri ciel que vient se cou ler la re‐ 
pré sen ta tion de l’in dien telle qu’elle ap pa raît, entre autres, dans l’ico‐ 
no gra phie des Grandes Viajes pu bliés à Frank fort entre 1590 et 1634
et qui dé crit les fi gures my thiques hé ri tées de la tra di tion mé dié vale
qui sont sup po sées peu pler le Nou veau Monde  : hommes sans tête,
dont le vi sage est des si né sur la poi trine et qu’on trouve sur une carte
de la Guyane, in diens aux che veux longs et bou clés pré sen tés comme
des her ma phro dites sui vant la tra di tion ico nique tra di tion nelle du so‐ 
do mite au Moyen Age. (Leurs vê te ments sont sem blables à ceux que
portent les femmes et ils ac com plissent des tâches gé né ra le ment
confiées aux femmes. Ac cu sés de so do mie, on les voit, sur une autre
gra vure, li vrés aux chiens pour en être dé vo rés.) La por tée sym bo‐ 
lique de cer taines re pré sen ta tions de ce même objet, à la même
époque, (l’her ma phro dite, l’homme qui donne le sein, l’homme en‐ 
ceint…) est évi dente puisque la confu sion des sexes est le vé hi cule
tra di tion nel du sa ta nique, dans la me sure où l’hy bride est la fi gure du
mons trueux. (cf. le monstre de Ra venne dans Guzmán de Al fa rache).
Le texte de C. Co lomb, struc tu ré donc au tour de l’op po si tion entre le
sem blable et le dif fé rent, re lève de ce dis cours col lec tif qui, entre
autres té moi gnages, s’ar ti cule sur la fa meuse po lé mique de Val la do lid
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et le ques tion ne ment qui porte sur la na ture de l’in dien (Est- il,
comme nous, un homme et, comme nous, a- t-il une âme ?).

Si main te nant j’es saie de m’in ter ro ger sur l’ori gine socio- historique
de ce dis po si tif ma tri ciel à par tir de ma dé marche ha bi tuelle qui pri‐ 
vi lé gie le rôle des struc tures dans l’ar ti cu la tion des dis cours et de
l’His toire, je suis amené à ques tion ner, de ce point de vue, l’axe du
sem blable et du dif fé rent en rap pe lant que par ler de l’une des deux
no tions c’est convo quer ipso facto son contraire. Ceci me conduit à
évo quer le bas cu le ment d’épis té mè qui se situe au XVII  siècle en Eu‐ 
rope selon ce que re marque Mi chel Fou cault dans Les mots et les
choses. Jusqu’au XVII  siècle, plus ou moins, c’est la res sem blance qui
or ga nise la concep tion que l’on a du lan gage et du monde. Les choses
se res semblent entre elles et Dieu a dé po sé dans l’uni vers des signes
qui nous per mettent d’iden ti fier les rap ports qui les unissent. On dé‐ 
cèle ainsi les ver tus de l’aco nit, cette plante qui soigne les ma la dies de
l’œil, au fait que sa graine re pro duit pré ci sé ment les formes de l’or bite
ocu laire. Le mot est la chose ou la marque de la chose en fonc tion
d’une concep tion du lan gage qui re pose sur les textes sa crés sui vant
les quels Dieu nomma les choses et les choses furent. Il suf fit à Dieu
de nom mer l’objet pour qu’il soit.

8

e

e

Le bas cu le ment dans l’épis té mè contraire, celle de la dif fé rence, da te‐ 
rait du XVII  siècle si on suit M. Fou cault. Don Qui chotte, remarque- 
t-il, échoue dans sa ten ta tive pour trans for mer les au berges en châ‐ 
teaux et les ser vantes en prin cesses. La res sem blance est trom peuse,
elle n’ex plique plus la re la tion entre les mots et les choses. Le signe,
écrit Fou cault, cesse d’être lié à ce qu’il marque par les liens de la res‐ 
sem blance. Ni le mot ni la res sem blance ne suf fisent à ex pli quer les
choses. Les ap pa rences sont, tout au contraire, es sen tiel le ment
trom peuses. Der rière la riche fa çade or ne men tale de l’ar chi tec ture
ba roque se cache la vé ri table ar ma ture de l’édi fice qui donne sa so li‐ 
di té au mo nu ment. La lit té ra ture es pa gnole du Siècle d’Or trans crit
cette rup ture en sa cri fiant aux thèmes de la dés illu sion, du
desengaño, du masque, de l’hy po cri sie de la co mé die hu maine, de la
mé ta mor phose et de l’os ten ta tion. Les fi gures qui émaillent le dis‐ 
cours cri tique his to rique du XX  siècle sont élo quentes : pour par ler
de cette pé riode cultu relle on a évo qué Cir cée (Jean Rouss set, « Cir‐
cée et le paon »), Pro tée (Ed mond Cros, « Pro tée et le gueux »). La par‐ 
faite confu sion du mot et de l’objet qui ca rac té rise la pé riode pré cé ‐
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dente laisse la place à ce qu’on ap pel le ra plus tard l’ar bi traire du
signe. C’est en fait avec l’épis té mè de la non- adéquation et de la dif fé‐ 
rence, une rup ture du sta tut de la re pré sen ta tion qui s’an nonce, une
épis té mè de l’écart. Le mot n’est plus la chose mais son tenant- lieu.
Le chan ge ment d’épis té mè a trans for mé le sta tut de la re pré sen ta‐ 
tion. Le mar queur sé mio tique du verbe n’est plus le sem blable mais
l’Autre !

À quel mo ment se pro duit ce bas cu le ment ? Il faut se gar der de vou‐ 
loir si tuer très exac te ment l’ori gine des évé ne ments his to riques ma‐ 
jeurs dans la me sure où, d’une part, ces der niers sont tou jours pré cé‐ 
dés par des pé riodes plus ou moins longues d’in cu ba tion et où,
d’autre part, leurs ef fets peuvent mettre plus ou moins long temps à
ap pa raître. On peut ce pen dant re la ti vi ser et ques tion ner la ré ponse
qu’en donne Fou cault. Je crois pré ci sé ment sur ce point que cette
lettre écrite à Santángel est pré cieuse car elle fait ap pa raître les
condi tions his to riques qui ac com pagnent le bas cu le ment dans l’épis‐ 
té mè de la dif fé rence. Cette der nière se laisse pres sen tir en effet au
mo ment où C. Co lomb dé couvre l’Autre sous toutes ses formes (pay‐ 
sages, croyances, dieux, men ta li tés, his toire…). L’Autre dans tous les
sens du terme fait ir rup tion dans l’his toire de l’Oc ci dent. Rien ne sera
plus ja mais comme avant. Il s’agit d’un mo ment ca pi tal dans l’his toire
de l’hu ma ni té, mo ment qui bou le verse l’ordre an cien du monde car il
s’agit non seule ment d’un « nou veau monde » mais éga le ment d’une
nou velle époque qui an nonce l’apo gée du ca pi ta lisme mar chand avec
l’ex plo sion des échanges com mer ciaux et l’af flux des mé taux pré cieux
en Eu rope, res pon sable, entre autres consé quences, de l’im pres sion‐ 
nante vague d’in fla tion qui se fait sen tir en Cas tille, à com men cer par
Sé ville. Les ef fets de la rup ture en effet se laissent voir non seule ment
sur le mo ment mais à moyen ou à plus long terme, au fur et à me sure
qu’ils pro voquent des cas cades de bou le ver se ments. Or, la dé cou verte
de l’Autre au plan cultu rel est aussi struc tu rante qu’elle peut l’être au
ni veau de la construc tion de la sub jec ti vi té. Je rap pelle à ce pro pos
que, pour Lacan, l’Autre, c’est, entre autres, le lan gage, le lan gage qui
sé pare à ja mais le sujet de ce qu’il est, de son être au then tique. Une
fois de plus l’his toire de la langue et de la re pré sen ta tion s’ar ti cule
ainsi sur celle des rup tures épis té miques.

10

On ob serve donc que le dis po si tif ma tri ciel re pro duit en fait les
traces dis cur sives de ce que Mi chel Fou cault ap pel le rait épis té mè,
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concept que je n’uti lise ici que par fa ci li té d’écri ture et sur le quel je
re vien drai. On pour rait ob jec ter à ce pro pos ce pen dant que la no tion
même du re pré sen ter convoque au to ma ti que ment la dia lec tique de
l’écart par rap port au « mo dèle ». Le dis po si tif ma tri ciel que je viens
d’évo quer (sem blable vs dif fé rent) nous ren ver rait ainsi, à la li mite, à
un ques tion ne ment de type an thro po lo gique. Mais l’épis té mè est
avant tout pour moi une struc ture his to rique qui, comme toute
struc ture his to rique, ré ac tive des struc tures an té rieures en les dé‐ 
cons trui sant. Ici, l’axe sem blable vs dif fé rent s’ar ti cule sur celui qui
op pose au Moyen Âge le pa ra di siaque (le connu) au sa ta nique (l’étran‐ 
ge té an gois sante).

On en conclu ra que le sta tut et la fonc tion de la re pré sen ta tion ne
sont pas iso lables et qu’ils doivent être ques tion nés dans le cadre du
contexte so cio his to rique, ce qui en fait des ob jets de l’in ter ro ga tion
so cio cri tique.

12

C’est dans le cadre de cette po si tion épis té mo lo gique que je me pro‐ 
pose d’évo quer une nou velle fois l’avè ne ment au mi lieu du XIX  siècle
d’un fait so cio his to rique qui de vait or ga ni ser l’en semble du champ
cultu rel de notre mo der ni té sur des bases ra di ca le ment nou velles et
qui concerne di rec te ment la pro blé ma tique de la re pré sen ta tion. J’ai
déjà abor dé cette autre rup ture his to rique dans un autre contexte. Il
s’agit du bou le ver se ment qui af fecte la concep tion de ce qu’est la vi‐
sion, jusqu’ici per çue comme le simple pro duit de l’im pres sion ré ti‐ 
nienne. La vi sion est dé sor mais, à par tir des an nées  1855-1860, pré‐ 
sen tée, au contraire, comme le pro duit d’une série de pro ces sus phy‐ 
sique, psy chique et phy sio lo gique. Quelque cin quante ans plus tard,
Saus sure, qui a hé ri té de cette concep tion, la trans crit fi dè le ment :

13
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Le point de dé part du cir cuit est dans le cer veau, par exemple A où
les faits de conscience, que nous ap pel le rons concepts, se trouvent
as so ciés aux re pré sen ta tions des signes lin guis tiques ou images
acous tiques ser vant à leur ex pres sion. Sup po sons qu’un concept
donné dé clenche dans le cer veau une image acous tique cor res pon ‐
dante : c’est un phé no mène en tiè re ment psy chique, suivi à son tour
d’un pro cès phy sio lo gique : le cer veau trans met aux or ganes de la
pho na tion une im pul sion cor ré la tive à l’image ; puis les ondes so ‐
nores se pro longent de la bouche de A à l’oreille de B, pro cès pu re ‐
ment phy sique. En suite le cir cuit se pro longe en B dans un ordre in ‐
verse : de l’oreille au cer veau, trans mis sion phy sio lo gique de l’image
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acous tique ; dans le cer veau, as so cia tion psy chique de cette image
avec le concept cor res pon dant […] notre fi gure per met de dis tin guer
d’em blée les par ties phy siques (ondes so nores) des phy sio lo giques
(pho na tion et au di tion) et psy chiques (images ver bales et concepts).
(Cours de Lin guis tique 2005 p. 27-29)

Ces pro po si tions pro cèdent, plus ou moins di rec te ment, des re‐ 
cherches me nées, quelque cin quante ans plus tôt, dans le do maine de
l’Op tique phy sio lo gique en par ti cu lier par l’al le mand Her mann Holm‐ 
holtz, et qui dé bouchent sur une op po si tion entre la sen sa tion et la
per cep tion. Nous ap pe lons sensa tions, écrit Holm holtz, les im pres sions
pro duites sur nos sens, en tant qu’elles nous ap pa raissent seule ment
comme des états par ti cu liers de notre corps (sur tout de nos ap pa reils
ner veux) ; nous leur don nons au contraire le nom de per cep tions, lors‐ 
qu’elles nous servent à nous for mer des re pré sen ta tions des ob jets ex té‐ 
rieurs. Ces per cep tions, ou re pré sen ta tions cor res pondent à ce que
Saus sure nomme faits de conscience ou concepts.

14

Ainsi ap pa raît toute la com plexi té du pro ces sus qui gère le re pré sen‐ 
ter et cette nou velle concep tion qui fait évo luer tout le champ cultu‐ 
rel de la fin du XIX  siècle au début du XX  siècle, plus par ti cu liè re‐ 
ment le do maine de la pein ture, est à l’ori gine de l’art abs trait. Dans le
champ de l’ac ti vi té ar tis tique, on est passé d’une es thé tique de l’im‐ 
pres sion à une es thé tique de la sen sa tion où pré do minent le concept
et l’in tel lect aux dé pens de l’af fect im mé diat :

15

e e

Deux pro ces sus dis tincts sont ainsi op po sés : l’im pres sion, en re gis ‐
tre ment pas sif par la ré tine et la sen sa tion, ré sul tat de la trans for ma ‐
tion de cette im pres sion par une série de mé ca nismes neu ro lo giques
fai sant in ter ve nir la mé moire (Roque, 2003b, p. 51)

Pen ser la re pré sen ta tion comme le pro duit d’une série de phé no‐ 
mènes qui re lèvent en grande par tie de cri tères sub jec tifs comme
l’ex pé rience et la mé moire remet en ques tion la na ture et le sta tut de
l’objet re pré sen té. Quel est le mode d’exis tence ob jec tif de cet objet ?
Existe- t-il un objet ob jec tif  ? Cet objet (la ca thé drale de Reims par
exemple) n’est plus le sup port d’un si gni fié qui était consi dé ré
jusqu’ici comme ob jec tif, dans la me sure où ce si gni fié pro cé dait
d’une forme de la réa li té. Quel rap port peut- on faire alors en effet
entre l’objet et le lan gage qu’il vé hi cule ? Dans la pein ture fi gu ra tive
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ce rap port est im mé dia te ment ap pa rent ; c’est l’objet qui porte le si‐ 
gni fié et re pro duit ainsi le monde de la réa li té. C’est ce sta tut que la
nou velle concep tion de la re pré sen ta tion in ter roge. Kan dins ky, par
exemple, ra conte qu’il lui est ar ri vé de s’être émer veillé de vant une
pein ture jusqu’à ce qu’il re marque qu’il s’agis sait d’un de ses ta bleaux
ac cro chés sur un mur, à l’en vers. C’est à ce moment- là, dit- il, qu’il a
com pris que l’objet nui sait à sa pein ture. Pré sen tée à l’en vers, la re‐ 
pré sen ta tion en avait été dé pouillée de sa sé man tique ori gi nale,
convo quant im pli ci te ment de la sorte un autre si gni fié qui n’était plus
im mé dia te ment per cep tible et qui était à re trou ver. Cette pein ture ne
pou vait plus re trou ver de sens dans son rap port di rect à la réa li té à
tra vers le si gni fié porté par l’objet puis qu’il n’y avait plus d’objet  ; elle
ne pou vait dé sor mais re trou ver un sens qu’à tra vers le sys tème des
si gni fiants. Je dis bien : le sys tème des si gni fiants : dès cet ins tant en
effet, aucun si gni fiant n’est à lui seul por teur de sens, car un signe
isolé ne si gni fie rien. Le sens n’est plus ins crit dans le si gni fié du fi gu‐ 
ra tif, puis qu’il n’y a plus de fi gu ra tif, ni dans un seul si gni fiant mais
dans le rap port que ce si gni fiant en tre tient avec les autres si gni fiants.
La si gni fi ca tion est dès lors dans la struc ture comme le rap pelle Paul
Klee dans La Pen sée créa trice (Écrits surl’Art –I) :

Pour un peintre, être abs trait ne si gni fie pas trans for mer en abs trac ‐
tions des cor res pon dances éven tuelles entre des ob jets na tu rels,
mais consiste à dé ga ger, in dé pen dam ment de ces cor res pon dances
éven tuelles, les rap ports créa teurs purs qui existent entre ces ob jets.
[…] Exemples de ces rap ports créa teurs purs… long et court, large et
étroit, poin tu et émous sé, gauche et droite, bas et haut, avant et ar ‐
rière, cercle, carré, rouge. (Klee, 1980, p. 72, in Roque, 2003a, p. 384)

Re mar quons au pas sage que ces exemples re coupent par fai te ment la
dé fi ni tion que j’ai don née en son temps du texte sé mio tique. C’est ce
type de consi dé ra tions qui m’amène à évo quer un nou veau lan gage.

Nous sommes ainsi pas sés de la re pré sen ta tion fi gu ra tive à la re pré‐ 
sen ta tion non fi gu ra tive, du monde de la réa li té au monde de l’abs‐ 
trac tion, d’une épis té mè à une autre, de l’étude de la sé man tique de
l’objet fi gu ré à l’étude sé mio lo gique des rap ports entre les dif fé rents
signes, d’une épis té mo lo gie du si gni fié à une épis té mo lo gie du si gni‐ 
fiant. Nous sommes éga le ment pas sés d’un dis po si tif ma tri ciel à un
autre. Avec ce bas cu le ment ad vient un nou veau lan gage qui se ca rac ‐
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té rise par la pri mau té qui est ainsi don née aux rap ports qu’éta blissent
les signes entre eux, lan gage qui est vé hi cu lé, entre autres, par la
nais sante psy cha na lyse, et par l’avè ne ment de la sé mio lo gie et qui
abou ti ra à ce qu’on ap pel le ra, plus tard, le struc tu ra lisme, por teur, à
son tour, comme on vient de le voir, de cette nou velle épis té mè.
Celle- ci, qui s’or ga nise au tour de la sen sa tion en ten due comme an ta‐ 
go niste de l’im pres sion, opère dans l’en semble du champ cultu rel du
XX  siècle comme le pro duit d’une évo lu tion de l’in fra struc ture dont
té moignent les re cherches de l’Op tique phy sio lo gique qui ont abou ti
à une nou velle dé fi ni tion de la re pré sen ta tion. Et cette épis té mè se
ma ni feste en par ti cu lier dans l’art non fi gu ra tif ainsi que dans le dis‐ 
cours poé tique qui a servi de mo dèle aux pre miers théo ri ciens de l’art
abs trait comme Kan dins ky ou Kupka.

e

Avec l’art abs trait et le nou veau lan gage qui l’ac com pagne, le si gni fié
s’est dé ta ché de son sup port fi gu ra tif, c’est- à-dire de son rap port à
une réa li té concrète et tan gible. Le si gni fié n’existe plus en soi, son
exis tence et son sta tut sont sus pen dus à la per ti nence et à l’ac cep ta‐ 
bi li té du rap port que l’ana lyste pro pose. Le si gni fié émane d’une opé‐ 
ra tion in tel lec tuelle qui consiste à mettre en rap port deux signes,
dans le cadre d’un pro ces sus épis té mo lo gique qui fait la part belle à la
sub jec ti vi té car les ré sul tats de cette mise en rap port ne sont pas vé‐ 
ri fiables, concrè te ment du moins. Le sta tut du si gni fié re lève ici du
non tan gible, un non tan gible qui est en core à dis tin guer du vir tuel.
C’est en cela que nous avons af faire à un lan gage et à une épis té mè,
de tran si tion car il s’agit d’un vir tuel qui n’est pas en core as su mé
comme tel, contrai re ment à ce qui va se pas ser avec la rup ture que
sus cite le ca pi ta lisme fi nan cier, por teur d’une nou velle éco no mie
psy chique.

18

Si on prend un peu de recul, l’épis té mè qui se met en place au mi lieu
du XIX   siècle est à rat ta cher au po si ti visme  ; ce der nier s’épa nouit
dans les der nières dé cen nies du siècle et exalte le pro grès et la
science avant même le mo der nisme qu’il an nonce. Or les avan cées de
l’Op tique phy sio lo gique ont été ren dues pos sibles par les pro grès qui
ont été en re gis trés dans le do maine de la tech no lo gie avec en par ti‐ 
cu lier le mi cro scope. Cette épis té mè porte en son sein l’épis té mè qui
va la dé cons truire tout comme le ca pi ta lisme fi nan cier se love dans
les contra dic tions struc tu relles du ca pi ta lisme in dus triel. On constate
avec cet exemple que, au gré des rup tures suc ces sives, ad viennent les

19
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pôles né ga tifs des struc tures en glo bantes  qui avaient été re fou lés
dans les réa li sa tions an té rieures.

Cette nou velle rup ture, cau sée par l’avè ne ment du ca pi ta lisme fi nan‐ 
cier et la fin de l’étalon- or, com mence à faire sen tir ses ef fets à la fin
de la dé cen nie de 1970-1980. Elle af fecte l’ordre sym bo lique sur plu‐ 
sieurs points qui ont été re le vés dans une série d’études concor‐ 
dantes consa crées au dis cours des mé dias. Ces études constatent
plus par ti cu liè re ment :

20

a��La dé- structuration du dis cours ob ser vable dans la presse écrite à pro pos de
la quelle Mel man parle de dif fluence : « il est au jourd’hui nor mal de lire dans
telle ou telle pu bli ca tion des ar ticles clai re ment in con sis tants, je veux dire
des textes qui ne sont agen cés par aucun “lieu”, tenus par aucun lest qui
vienne don ner une co hé rence aux ar gu ments, aux élé ments. Vous avez une
pre mière pro po si tion puis une se conde, une troi sième, une qua trième… sans
qu’on puisse re pé rer ce qui se rait la ré fé rence com mune de ces phrases par
rap port à ce qu’elles veulent trai ter ou à ce qui les sus cite. Ces pro po si tions
se suivent, et vous avez le sen ti ment plu tôt bête que n’im porte quoi peut ef ‐
fec ti ve ment se dire. » (Mel man 2002, p. 114)

b��La dis pa ri tion pro gram mée de la fonc tion mé ta pho rique du lan gage. Le signe
lin guis tique qui, dans l’éco no mie clas sique, ad vient en lieu et place de l’objet,
ne joue plus son rôle de tenant- lieu ou en core de mé ta phore, car l’objet pré ‐
sen ti fié est déjà là, il n’est plus re pré sen té par la langue, ce qui fait dire à Mel ‐
man que la nou velle éco no mie psy chique « cherche à sub sti tuer l’image à la
pa role » (Mel man 2002, p. 110). « … [L]e fran çais — écrit en core Mel man —
tend à de ve nir plus ico nique que ver bal, l’image […] ne fonc tionne plus
comme re pré sen ta tion mais comme pré sen ta tion. » (Ibid.). La dis pa ri tion de
la fonc tion mé ta pho rique du signe im plique une coa les cence du si gni fiant et
du si gni fié, puisque l’objet est déjà là, avant toute pa role. Un tel ef fa ce ment
est à rap pro cher du pro ces sus qui tend à sub sti tuer l’ico nique à la pa role.

c��Ces di vers pro ces sus trans crivent la dis jonc tion qui sé pare la réa li té de sa re ‐

pré sen ta tion par le lan gage (voir l’évo lu tion des pra tiques de la pu bli ci té). La
nou velle éco no mie psy chique se ca rac té rise ainsi par une ré gres sion du sym ‐
bo lique à l’ordre de l’ima gi naire où tout est dans tout et par la dis pa ri tion de
tous nos re pères. Cette dis jonc tion té moi gne rait pour cer tains ana lystes
d’une dé rive de type psy cho tique ar ti cu lée sur la fin du pa triar cat pro vo quée
in di rec te ment par la fin de l’étalon- or.
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Le dis po si tif ma tri ciel cor res pon dant se struc ture au tour de l’op po si‐ 
tion du réel et du vir tuel, dis po si tif qui se donne à voir dans des idéo‐ 
lo gèmes ré cur rents, sous une forme ou sous une autre, tels que ceux
de réa li té vir tuelle ou de en temps réel. Dans le cadre de cet es pace de
contra dic tions et de ten sions où se forgent les rup tures qui oc ca sion‐ 
ne ront son dé pas se ment, le vir tuel fonc tionne comme l’icône d’une
tech no lo gie qui vé hi cule les fan tasmes an gois sants d’un post- 
humanisme. Sans doute suis- je en train de dé crire des ten dances qui
ne rendent pas for cé ment compte de l’en semble du champ so cial
mais qui sont ce pen dant si gni fi ca tives d’une évo lu tion qui porte en
elle son dé pas se ment.

21

Nous sommes par tis d’un cas de dis tor sion de la struc ture du mot
avant de consi dé rer que toute re pré sen ta tion, au mo ment où elle ad‐ 
vient, in ves tit une struc ture dis cur sive vir tuelle qui était en at tente
de l’être par un conte nu. Telle est du moins l’hy po thèse qu’une lec‐ 
ture, certes orien tée en fonc tion de mes choix épis té mo lo giques, de
M. Fou cault (Les Mots et les choses), m’amène à re te nir. Cette hy po‐ 
thèse im plique que cette struc ture soit or ga ni sée au tour de ce que
j’ap pelle un dis po si tif ma tri ciel qui, pour l’époque que re tient M. Fou‐ 
cault, se rait oc cu pé par la dia lec tique du sem blable et du dif fé rent. Or
cette dia lec tique dé fi nit la rup ture épis té mique qui ad vient à la char‐ 
nière des XVI  et XVII  siècles. J’en tire la conclu sion que la struc ture
du dis po si tif ma tri ciel qui est iden ti fiable dans la lettre de Co lomb est
sem blable à celle de l’épis té mè iden ti fiable à la même époque. Mais ce
constat est- il gé né ra li sable  ? Existe- t-il pour chaque pé riode his to‐ 
rique un in va riant struc tu rel im pen sé ar ti cu lé sur l’his toire dont on
re trou ve rait les traces dans tous les do maines dis cur sifs de cette
même pé riode. Le pas sage d’une pé riode à une autre se marque- t-il
par des ef fets/traces que laisse, dans le Tout his to rique, le bas cu le‐ 
ment d’un in va riant struc tu rel à un autre  ? C’est à cette conclu sion
que j’abou tis, en dis tin guant plu sieurs rup tures his to riques, du
XVII  siècle à nos jours :

22

e e

e

���une concep tion sa crée du lan gage ;
���la dé cou verte de l’Autre ;
���l’avè ne ment d’un nou veau lan gage qui pro blé ma tise le si gni fié ;
���la dia lec tique du réel et du vir tuel.
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Cha cune de ces rup tures s’or ga nise donc au tour d’un in va riant struc‐ 
tu rel im pen sé qui se donne à voir dans une série d’ef fets / traces dis‐ 
con ti nus que nous avons re pé rés à un ni veau ou à un autre dans des
pra tiques dis cur sives et so ciales qui ne re lèvent pas for cé ment du
même do maine – Ico no gra phie, His toire lit té raire, His toire des idées,
Ar chi tec ture, dis cours scien ti fique, etc. Ce re le vé d’élé ments qui sont
d’ap pa rence hé té ro gène n’a été pos sible que parce que j’ai consi dé ré,
dans chaque cas, l’en semble du cor pus convo qué comme un Tout,
c’est- à-dire comme une struc ture his to rique qui en globe tous les do‐ 
maines dis cur sifs et qui trans crit, pour cha cun de ces quatre temps
his to riques, les mo da li tés di verses du fonc tion ne ment d’une ma trice
struc tu relle. Ceci m’amène à abor der la ques tion de l’ori gine de ces
in va riants struc tu rels suc ces sifs. Cette ques tion est- elle per ti nente ?
Est- il lé gi time de la poser lors qu’on pré tend, comme c’est mon cas,
pri vi lé gier la prise en consi dé ra tion d’un Tout ? L’ori gine en effet ne
de vient ori gine qu’au mo ment où elle vient, lit té ra le ment, se perdre
dans un ré seau com plexe de causes, c’est- à-dire au mo ment où elle
de vient autre chose que ce qu’elle était. On ne peut que re le ver des
élé ments épars mis plus ou moins for te ment en re lief par la façon
dont ils s’or ga nisent, par la li mite de nos connais sances ou en core par
le point de vue que nous avons choi si ou qu’im pose le contexte.

23

J’ai em ployé le terme d’épis té mè comme une fa ci li té d’écri ture et au
sens lit té ral qui dé fi nit cette no tion comme «  la ca té go rie qui or ga‐ 
nise le sa voir  ». Mais, en ob ser vant que cette ca té go rie évo lue en
fonc tion de pa ra mètres socio- historiques, je me suis éloi gné de ce
qu’elle est pour Mi chel Fou cault pour qui « ces pas sages ne sont pas
dus au per fec tion ne ment des sa voirs, mais dé pendent d’évé ne ments
cultu rels assez in dé ter mi nables, de dis con ti nui tés énig ma tiques  »
(Fou cault, 1966, p. 229). Je m’en suis éloi gné éga le ment dans la me sure
où je m’in té resse à tous les do maines dis cur sifs et non seule ment au
sa voir et au mode d’être de ce qui est à sa voir (Fou cault, 1966, p. 68).

24

Le point de vue que je pro pose en effet per met de dis tin guer trois
rup tures qu’on peut ar ti cu ler, en der nière ins tance, avec :

25

a��l’apo gée du ca pi ta lisme mar chand et la dé cou verte du « nou veau monde » ;
b��le ca pi ta lisme in dus triel et le po si ti visme ;
c��l’avè ne ment du ca pi ta lisme fi nan cier.
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